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LA REVUE DOMINICAINE: 
UN PAYS LITTERAIRE A BATIR 

La Revue dominicaine succede en 1915 au Rosaire1, 
publication des Dominicains destinee aux membres des 
communautes religieuses et consacree au culte marial ainsi quia 
«l'etude, sinon la solution, de certaines questions interessant la 
foi ou les moeurs, ou la piete en general» (Beaulieu et Hamelin, 
1973-1987, t. Ill, p. 360). 

Uoe revue catholique 
Sous la direction du Pere Marc-Antonin Lamarche (de 1915 a 

1940) puis du Pere Marcel-Marie Desmarais (de 1941 a 1944), 
la Revue dominicaine elargit ses horizons mais demeure 
fondamentalement une publication catholique soucieuse de la 
«propagation de la Foi» Ganvier 1931, p. 4). De 1930 a 1944, 
une grande partie des textes de la revue sont consacres a des 
sujets religieux. Plusieurs pretres traitent de questions 
theologiques, quelques-uns cherchent a edifier les lecteurs. 

Marc-Antonin Lamarche definit la revue comme un «organe 
de pensee religieuse et sociale, avec un regard sur tout ce qui 
releve de la critique catbolique: manifestations de tout genre, art 
et morale, production litteraire, theologie, philosophie ... » 
(fevrier 1937, p. 59). Aussi y trouve-t-on divers articles ayant 
trait a la societe. Le discours anticommuniste apparait plusieurs 
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1 Le Rosaire (1902-1915) a lui-meme ete precede par le Rosaire et les auJres devotions 
dominicaifU!s (1895-1902). 
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fois dans la revue. On denonce egalement l'americanisation des 
Canadiens fran~ais. 

Sous la direction du Pere Desmarais, la Revue dominicaine 
«effectue un retour aux sources: la spiritualite, la pensee 
tbeologique et philosophique et la doctrine sociale de l'Eglise 
reprennent la primaute» (Beaulieu et Hamelin, 1973-1987, t. ITI, 
p. 361). A cette epoque, les textes liminaires portent le plus 
souvent sur des questions religieuses ou celebrent les grandes 
fetes liturgiques. Une nouvelle chronique, «Directives 
pratiques», poursuit une visee morale: un pretre repond it des 
questions du public ou disserte sur des sujets de nature. 
religieuse, un peu it la maniere de L'heure dominicale2. 

Sur le plan social, la revue adopte des positions 
traditionnelles. Sa perception de la France et sa vision du 
Canadien fran~ais sont empreintes de conservatisme. Le Pere 
Chenu exprime sa nostalgie de la vieille France catholique, celle 
qui a produit un «beau type humain», le Fran~ais qui a «[l'] 
amour de la tradition et [la] passion du progres» (fevrier 1931, 
p. 97, 101). C'est ce type d'homme que 1'0n propose comme 
modele au Canadien fran~ais. Pour les rooacteurs de la Revue 
dominicaine, la France reste la «fille ainee de l'Eglise», comme 
le rappelle Philippe Deschamps, C.S.v. (mars 1944, p. 187). 
Aussi, touches par la detresse de ce pays en guerre, lancent-ils 
un appel aux Canadiens fran~ais. 

Ces. derniers ont une «mission»: garder la province de 
Quebec catholique et francophone. Roger Duhamel rappelIe aux 
lecteurs qu'ils sont les «heritiers de la civilisation fran~aise»; 
pour lui, la culture apportera le salut aux Canadiens fran~ais, qui 
doivent s'imposer par «des victoires spirituelles» (mars 1944, p. 
150). nfaut aussi qu'ils aient des familIes nombreuses, soutient 
Rex Desmarchais, preoccupe de la survivance de la nation (mars 
1944, p. 152-162). L'orthodoxie clerico-nationaliste est donc 
eminemment presente dans la revue. 

2 L'heUTe dominicale est Wle emission radiophonique diffusee aRadio-Canada et animee par 
Marcel-Marie Oesmarais. A plusieurs reprises, la RelllU dominicaine sert la cause de 
remission de son directeur. Voir. par exemple. [CommWlique de Radio-Canadal. «Le sens 
des faits. Indiscretion au presbytere?», decembre 1943, p. 308-309. 
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Sans etre un periodique novateur, la Revue dominicaine fait 
tout de meme preuve d'une relative ouverture d'esprit. Les 
pretres sont les principaux artisans de la revue mais des laIcs y 
prennent egalement la parole. Cependant, la revue ne cautionne 
que le discours clerical. A cet effet, une notice figurant en page 
couverture d'une livraison de 1936 stipule que «la Revue ne sera 
pas responsable des 6crits des collaborateurs etrangers al'Ordre 
de saint Dominique» (fevrier 1936, p. 63). 

Pendant la crise et la guerre, le public cible du periodique ne 
se limite plus aux religieux. La Revue dominicaine apparait au 
Pere Lamarche comme une «revue doctrinale oil la theologie 
quitte les rayons silencieux des bibliotheques pour atteindre les 
profanes» (novembre 1940, p. 210). Selon lui, son public se 
compose de plusieurs groupes de lecteurs «diversement 
cultives» (janvier 1931, p. 4). En fait, la teneur des articles 
laisse voir que la Revue dominicaine est destinee a l'elite 
canadienne-fran~aise, d'abord clericale, puis laYque, un public 
catholique, instruit et cultive. C'est d'ailleurs a ce type de 
lecteurs que le directeur dit s'adresser «de preference» en fevrier 
1937 (p. 59). 

La place de la litterature 
Au meme moment, Marc-Antonin Lamarche inclut la 

litterature parmi les centres d'interet de la revue. Au cours des 
annees 1930, la litterature occupe toutefois une place modeste 
dans la Revue dominicaine, qui publie quelques articles de fond 
ainsi que plusieurs comptes rendus dans la chronique «L'esprit 
des livres». EIle acquiert une meilleure visibilite en 1943-1944, 
alors que le nombre d'articles s'accroit. C'est egalement acette 
ep<XIue que la creation litteraire fait son apparition: la revue 
publie des contes de Felix Leclerc (juin, septembre et octobre 
1943) ainsi que des poemes du Pere Hyacinthe-Marie Robillard 
(fevrier et avril 1944) et de Augusto Frederico Schmidt, un 
auteur bresilien (juillet-aout 1943). Tout afait dans la ligne de la 
revue, les contes sont «moraux» et les poemes pieux. 
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Panni les auteurs etudies, on trouve necessairement des 
prettes et des ecrivains catholiques3. En 1930-1931 et 1936
1937, la Revue dominicaine s'interesse surtout aux auteurs 
canadiens-fran~ais, tandis qulen 1943-1944, elle fait autant de 
place aux ecrivains fran~ais que canadiens-fran~ais. Le nombre 
imposant d'oeuvres fran~aises reimprimees au Quebec pendant 
la guerre explique sans doute ce changement. 

Les principaux collaborateurs des pages litteraires sont les 
Peres Marc-Antonin Lamarche, Albert Saint-Pierre et Gabriel
M. Lussier ainsi que Seraphin Marion, Berthelot Brunet, Guy 
Sylvestre, Albert Lacroix et Rex Desmarchais. L'auteur 
d'Ebauches critiques imprime sa marque a la Revue 
dominicaine: sa conception plutot traditionnelle de la litterature 
s'allie aun vif inreret pour la production canadienne-fran~aise. 

L'idee de Iitterature 
«11 nlest pas d'activite proprement humaine, pas une science, 

pas un art, pas un mouvement social qui ne soit susceptible 
d'impregnation catholique», affirme Marc-Antonin Lamarche 
Ganvier 1931, p. 3). Jusqu'ou va cette «impregnation» dans les 
pages litteraires de la Revue dominicaine? Nul doute que le lieu 
de publication influence l'orientation des articles portant sur la 
litterature. Certaines questions se posent alors. Une revue 
emanant d'une communaute religieuse doit-elle privilegier les 
auteurs catholiques, voire les defendre? La litterature doit-elle 
etre au service de la religion? Un ecrivain a-t-il des obligations 
«morales»? Un critique - qu'il soit pretre ou non - a-t-il, lui 
aussi, de telles obligations? On ne saurait repondre catego
riquement par l'affirmative atoutes ces questions. 

Dans la Revue dominicaine, l'interet pour les ecrivains 
catholiques est certain. Plusieurs articles leur sont consacres. On 
s'interesse aussi aux auteurs qui sont «en sympathie avec le 
christianisme» (Gerard Pare, juillet-aout 1943, p. 16) et on 
denonce les ecrivains «hostiles ala foi» (M.-A. Lamarche, juin 
1936, p. 392). La plupart de ces articles cherchent aedifier les 

3 Par exempIe: Henri d'ArIes, Marc-Antonin Lamarche, Uonel Groulx, Felix-Antoine 
Savard, Paul Claudel et Fran~ois Mauriac. Voir Berthelot Brunet, «Les lettres catholiques», 
mars 1937, p. 117-127; avril 1937, p. 177-190. 
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lecteurs, mais ceux de Berthelot Brunet, tout en se conformant 
assez bien ala pensee catholique, temoignent d'une plus grande 
liberte de pensee. L'ironie de Brunet n'epargne pas les auteurs 
consacres des lettres catholiques fran~aises. 

Pour quelques-uns, la litterature pourrait se defmir comme un 
instrument de defense et de celebration du catholicisme. Tel un 
apotre, l'ecrivain catholique est investi d'une «mission»: 
«travailler al'edification du Corps mystique du Christ», comme 
le declare Thomas Couet (octobre 1930, p. 540). Pour plusieurs 
pretres, l'ecrivain a des obligations. 11 se doit d'etre 
<<responsable», selon le Pere Raymond-M. Charland (mai 1937, 
p. 229). Plusieurs collaborateurs de la revue accordent une 
grande importance it l'aspect moral des oeuvres litteraires. On 
distingue ainsi les «bonnes» lectures des «mauvaises», les 
<<romans sensuels», comme les appelle R.-M. Voyer (novembre 
1930, p. 600), inspirant surtout la mefiance. Si on mentionne 
les noms - et parfois les oeuvres - d'auteurs «dangereux» 
comme Flaubert, Colette ou Radiguet, c'est surtout pour mettre 
les lecteurs en garde contre cette litterature «immorale». 

Dans cette optique, le critique litteraire a un role de directeur 
de conscience. Pour Albert Lacroix, un critique doit 
necessairement tenir compte de «la valeur morale des oeuvres 
analysees» (decembre 1943, p. 314). Marc-Antonin Lamarche 
est tout it fait conscient de la position delicate du pretre critique 
Guin 1930, p. 319): celui-ci «a beau mesurer son langage, [ ... ] 
toujours on l'imagine, s'il frappe, preoccupe de defense 
religieuse et morale». Le directeur de la revue souhaite dissocier 
critique et religion. Cependant, il exprime son admiration pour le 
travail d'un critique fran9ais, l'abbe Louis Bethleem, qui, 
«deborde par la vague pornographique», n'a d'autre choix que 
de faire office de censeur Guin 1936, p. 393). 

Les collaborateurs de la Revue dominicaine ne tiennent pas 
seulement un discours moral sur la litterature. lls la considerent 
aussi d'un point de vue esthetique. Car le critique est egalement 
decrit par Rex Desmarchais (septembre 1943, p. 78) comme un 
«educateur du gout», cultive et honnete. Marc-Antonin 
Lamarche reclame une critique «basee autant que possible sur 
l'intelligence des oeuvres et conduite en toute impartialite» Guin 
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1930, p. 324). StH ne saurait etre question d'une «doctrine 
litteraire» de la Revue dominicaine, on peut toutefois degager 
certaines constantes du discours metalitteraire qui sly tient. 

En 1930-1931, le texte litteraire doit s'inscrire dans la 
tradition. Pour Lamarche, une oeuvre reussie se distingue par 
son «respect des convenances, du vocabulaire et de la syntaxe» 
Guin 1930, p. 323). Un poeme se plie aux regles de la 
versification tandis qu'un roman comporte des personnages bien 
camp6s ainsi qu'une intrigue interessante et vraisemblable. Le 
realisme de l'oeuvre est, acette epoque, un critere important. Il 
apparait meme aSeraphin Marion comme «le fondement de 
ran» (novembre 1930, p. 614). Il s'agit, bien sur, d'un 
realisme «sain», tres loin du naturalisme de Zola, auteur 
vilipende. 

En 1936-1937 et en 1943-1944, ce respect de la tradition 
importe moins. Les collaborateurs de la Revue dominicaine 
manifestent une certaine largeur d'esprit en accueillant 
favorablement des oeuvres qui defient les conventions. Rex 
Desmarchais ne reproche pas aSaint-Denys Garneau (fevrier 
1944, p. 90-101), ni Guy Sylvestre aLouis Aragon (mars 
1944, p. 163-172), les distances qu'ils prennent avec la poesie 
traditionnelle. Les portraits que 1'0n fait de ces deux ecrivains 
sont revelateurs. Aragon est presente comme un poete engage 
qui chante la douleur de la France dominee, tandis que Saint
Denys Garneau est decrit comme un poete «pur», situe au
dessus des contingences et indifferent a sa position dans le 
champ litteraire. On accepte donc la modemite de ces auteurs 
dans la me sure Oll ils peuvent figurer dignement - en tant que 
«personnages litteraires» dans une revue catbolique. 

La Iitterature canadienne ..fran~aise 
Durant les annees 1930, la Revue dominicaine, sans doute 

sous l'impulsion de Marc-Antonin Lamarche, accorde la priorite 
aux ecrivains canadiens-fran~ais. Le directeur, qui plus tard 
appreciera le «nationalisme litteraire» (fevrier 1944, p. 117) 
d'un Felix-Antoine Savard, exprime a plusieurs reprises son 
gout pour les oeuvres litteraires locales. Berthe Delisle 
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recommande egalement la lecture d'oeuvres d'auteurs «de chez 
nous» (avriI1931, p. 241). 

Pour sa part, Seraphin Marion sympathise avec les 
regionalistes, sans toutefois chercher it ranimer le debat qui a 
oppose ceux-ci aux exotistes. Le critique loue les vers d'Alfred' 
DesRochers tandis qu'il s'en prend aux «paysages fades et 
irreels» des exotistes (novembre 1930, p. 614). 

Pour Marc-Antonin Lamarche, il est vital que la litterature 
canadienne-fran~aise beneficie d'une bonne diffusion. Le 
mandat de la Societe des ecrivains canadiens· est alors clair: elle 
doit se consacrer aune «tache urgente et incessante: la dejense 
du livre canadien» (M.-A. Lamarche, mai 1937, p. 260). Le 
critique souleve alors la question des droits d'auteurs et se 
preoccupe du marche du livre canadien-fran~ais. L'exportation 
en France lui semble necessaire, non seulement pour des raisons 
financieres mais aussi pour acquerir un capital symbolique. Les 
Fran~ais devraient etre touches par «des oeuvres de haute 
marque comme Un homme et son peche de Claude-Henri 
Grignon, Suite maritime de Robert Choquette et les Prieres de 
Roger Brien». 

Durant la guerre, par contre, Rex Desmarchais se montre 
plus reserve quant a la valeur de la litterature canadienne
fran~aise. Le jour ou elle pourra se mesurer a la production 
fran~aise lui semble lointain. Peu origin ale, la litterature locale 
ne lui parait guere autonome. Elle n'est qu'une «frele tige de 
l'arbre fran~ais a peine acclimatee en terre canadienne» 
(septembre 1943, p. 81). Quelques oeuvres (surtout des romans 
contemporains4) lui semblent neanmoins interessantes. En 
attendant d'atteindre les sommets, les ecrivains canadiens
fran~ais doivent accepter de dependre intellectuellement de la 
France. 

Car l'oeuvre litteraire fran~aise demeure la reference par 
excellence. Dans la Revue dominicaine, on cite en exemple 
quelques auteurs canadiens-fran~ais, mais les maitres incon
testes restent les Fran~ais. Le pantheon litteraire de la revue en 
1930-1931 est principalement compose de poetes fran~ais du 

4 nnomrne Lo. terre dll hllitieme, U" honfl/1fl! et SO" pIchi, Menaud, maitre-draveur et Trenle 
arpenls. 
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XIXe siecle5. Suivent quelques romanciers du XXe siecle, 
notamment des auteurs de romans «rustiques» comme Louis 
Hemon ou Charles Sylvestre. En 1936-1937 et 1943-1944, par 
contre, les «modeles» sont le plus souvent des auteurs fran~ais 
contemporains. Les ecrivains catholiques viennent en tete, a 
commencer par Paul Claudel, considere par Gabriel-M. Lussier 
comme «le plus grand poete catholique de tous les temps» (mai 
1937, p. 278). . 

De meme, les critiques cites en exemples sont surtout des 
Fran~ais. Toujours selon Desmarchais, les critiques litteraires 
ca'nadiens-fran~ais, slils sont souvent dignes d'estime, n'en 
produisent pas moins des travaux necessairement inferieurs a 
ceux des Fran~ais, car ces demiers ont eu et ont encore la chance 
de jauger les «chefs-d'oeuvre du genie fran~ais» (septembre 
1943, p. 85). 

Dans le «pays intellectuel frais decouvert» qu'est le Canada 
fran~ais6, la creation et la critique litteraire n'en sont quIa leurs 
balbutiements. De 1930 a 1944, les contours de ce pays se 
dessinent lentement. Quelques noms surgis des pages de la 
Revue dominicaine servent de balises: Nelligan, DesRochers, 
Choquette, Savard, Grignon, Saint-Denys Garneau... En 
septembre 1943, Rex Desmarchais souhaite que d'autres auteurs 
s'ajoutent a cette liste et espere un roman «social d'inspiration 
citadine» (p. 86), pressentant peut-etre que la litterature 
canadienne-fran~aise est a la veille de prendre un tournant. 

5 Victor Hugo (souvent cite). Alfred de Vigny. Leconte de Lisle. Sully Prudhomme. etc. 
6 L'expression est de Rex Desmarchais. «La balance delicate», septembre 1943. p. 87. 


